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LIE GRAND V ~~.

DEUXIÉDIE PARTIE - LA GUERRE D)ES -BOIS.

Jeéan d'Arramonde regardait curieusement ce oingulier spcc.
tacle ; 'iais il ne comprenait pas ce que isignifiaiént les clameurs
.et les contýrsiofls de me sauvares.

expliquez-wioi'.ce ,que racoDto ce grand' coquxin au iiliÇu dc
toutes ffs grime..

Le pêre'André baissa 1a tête et.saisissaut les mains lidce de
Jean d'Arraxnonde:

- ,Iqp.p.avr,. enfant! dit-il avc dmotion, %ouaavez u
j'étais le priaonnier a ceil IYf35~.~ouB avez vouli me déli.

C'LTAIT L.E 810NSAL. LA T01tTURt1 ALL.AIT CWIMENCER.

Il iliteîTogeait, à tout moment soli comipagnion.
Sombre o-t jréucujpé, eu.itru ba coutume, lu 1)W Aîîdré

£éVitait de lui répondre.
Il suivait, d'un oeil attencf. le's péripéties de cette tic*lle

Lorsque le srcier fit coulprundre à la fuhi altérée de sang
<Iue le sacrifice des prisonniers était ilécussairc s'ils vouliient
-nliex la colère du (3r.tnd.E:prit, le uti,,ionuaire berra les poingb

-Ali ! le misérable, iMon Dieu ile niisérable 1
-Que dLent-ils, père AndK.? dumanda du nuweau Jean

d'Arraulwide. De~ g;ràt-, '%ou- qui coî'iisser,,ula laîîguu dulawarc,

vrer, et, entrainé par votre.généreuse ardeur...
lINu iSul lat'.' 1a«,d-lridrt counCi un simplê et naïf cast.r,

pour parler le langage des genq <le ce pays... Mon Dieu 1 oui,
pè~re tltdré. Ma:,soyez-cn bicn pcrsua lé, je n'ai qu'un rrt,
c'est de n'avoir pu coucher par terre quelques-uns de ces bri-
gatid1... Je couiptais sur Mon Ap...li ! il faut avouer que
Tolède a joliment usurpé sa réputation

-3Ion puý re enf'ant, dit le père Audré, du couragc
-Ali 1 l'heure est venue... Je suis condamné ?...-

-Nous sommes condamnés.
-Commlenit! ' nous ? " s'écria d'Arraxnonde en ptilissant...

Ces au,~qraU..iaiciat-ils porte;r la Main L-ur vous, leur pêùre,

No. 30Vel', 1.
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leur bienfaiteur ?... No m'avez-vous pas dit plus d'une fois quo
la robe dont vous êtes revêtd dtsit pour vous; uno sauvegardo
assurée ?,...

-.- J'ai essayd autrefois d>fhire peÙ 4d bién à ces pau-
vres gens, dit lo père André çvec dopçeur, piais leurs oreilles et
leur coeur sont restés fermés. '-.ls '.phrolea. Néadm0o1jiils mo
respecteraient peut-etro si leur insuccès de cette nuit ne "xs ;.vait
rendus fous de colère et do honte. Co jnngltIur me liait, parco
que j'ai tenté jadis de détourner de lu. cea pauvres Indiens er'-
dules... il se venge aujourd'hui.

Le missionnaire achevait à peine ces m teqwe lo foule se
ruait do leur cutó ; le sorcier, ouvrant la por de la hutte, mit
la main sur le bras du père André pour le tirer dehors.

Le vieillard s'arta un instant ýà l'entrée do la cabane. La
majesté de son visage, le çalme de son regard qu'il promena tran-
quillement autour do lui, firent une ·certaine impression sut cette
foule furieuse.

Un des sachems toucha le bras du jongleur et lui dit:
- Mon fils est-il bien -sûr d'avoir r8vé d'un serpent noir?
Les yeux du sorcier lancèrent deux terribles éclairs, comme

ceux du tigre auquel on voudrait ravir une proie longtemps con-
voitée:

- Mon père osera-t-il mettre en doute mes paroles ? dit-il
d'un ton irrité. Pourquoi est-il venu me chercher avec les
autres sachems do la tribu, s'il croit que le souffle du Grand-
Esprit m'a abandonné et que mes songes n'ont pas plus d'impor-
tanoa que ceux d'un enfant endormi qui rêve de ses jeux ? Eh
bien soit I Rendez la liberté aux prisonniers, no vengez pas lo
sang de vos frères tués cette nuit par les visages pfiles, bravez la
colère du Grand-Esprit... Mais ensuite que les guerriers dela-
wares se coupent le nez et les oreilles, qu'ils aillent servir d'escla-
ves aux Abénaquis et tirent leurs traîneaux comme des bêtes de
somme I

Les guerriers accueillirent ces paroles par un hurlement de
colère; le sachem se retira en baissant la tête. Des cris do mort
et de vengeance confir:nèrent l'arrêt rendu par le sorcier.

-. Alagami, dit le Serpent-Rouge en s'adressant au jongleur,
tu promets à la nation delaware que, si les prisonniers sont mis à
mort, le Grand-Esprit fera tomber entre ses mains les ennemis
qui ont pris la fuite cette nuit sur leurs pirogues rapides ?

- Je le promets, répliqua le sorcier avec assurance.
- Amenez les prisonniers, s'écria alors le chef delaware en

se tournant vers ses guerriers : qu'on les attache au poteau de
torture, qu'on aiguise les couteaux, que les femmes apportent des
aiguilles pour les enfoncer sous leurs ongles, qu'on leur retire la
vie peu à peu et qu'ils ne meurent que lorsque les dernières gout-
tes de leur sang auront rougi l'herbe jaunie 1...

Un éclair de triomphe traversa les cruels regards du jon-

gleur, lorsqu'il vit la foule hurlante, désordonn4e, entraîner le
missionnaire et Jean d'Arramonde vers l'endroit où d'effroyables
supplices leur étaient réservés.

VII

LA TORTURE.

Le poteau do torture était dressé à l'extrémité du camp
delaware, près de la lisière de la forêt.. C'était un frêne que l'on avait coupé et dépouillé de son
écorce et dont le trone noueux portait encore des traces de sang
coagulé et des zébrures noires produites par lo feu.

Trois anneaux grossiers enfonçe dans eo tronc indiquahiti t
la place où les prisonniers devalent Ctro nttaché.

On lia Jean d'Àtramonde et Io missiohnaire par lo uili, u
du co(ps aux deux anncengük opposés et' on ôta !c èntraves 'qui
serraicht,.leurs poignets, afin de pouvoir leur app'iquer cette t"r-
ture hoiibl. et ranfinde qui cànsistait à enfoncer des aiguilks
rougies.sous les ongles des malheureux patients.

Tandis quo-les femmes allumaient lo feu et préparaient les
divers instrumenta do torture, lo père André, tournant la tète
avec effort, adressait à son jeune compagnon attaché do l'autre
côté du poteau des>paroles d'encouragement et de consolation.

- Mon. pauvre enfant, disait-il, les misérables vont vous
faire cruellement souffrir I... Pensez aux tortures guxquelles
notre Dieu s'est soumis, offrez-lui vos douleurs et priez.lo luur
qu'il vous donne la force de les supporter courageusement.

--- Soyez tranquille, père André, répliqua Jean d'Arra.
monde avec assurance, j'ai été élevé rudement, à l'école du grait-I
roi Ilenri I Étant enfant, je suis tombé comme lui plus de cent
fois dans nos montagnes, j'ai laissé bien souvent des lambeaux de
nia peau aux pointes des rochers et jainais je n'ai eu une larme
ni une plainte 1... Je vais montrer à ces sauvages qu'un monta.
gnard béarnais peut braver la souffrance aussi bien qu'un guer.
rier peau-rouge 1

On venait d'installer sur un feu ardent une grande chau.
dière dans laquelle on avait jeté de l'eau, du rhum et des planties
aromatiques. Les femmes et les guerriers burent ce breuvage
enivrant, puis se prenant par la main, exécutèrent autour des
prisonniers la danse des tortures.

Le Serpent-Rouge se tenait un peu à l'écart. Le front
baissé, il marchait dans la petite plaine d'un pas fiévreux et

agité. Son visage impassible no trahissait aucune émotion;
mais, sous cette apparence indifférente, des sentiments tumul-
tueux agitaient son ine.

Il était impatient de voir commencer ce supplice qui devait
apaiser le Grand-Esprit et faire tomber entre ses mains, selon la
promesse du sorcier, les ennemis qui lui avaient échappé la nuit
précédente.

Enfin un des sachems s'avança et, saisissant une hache de
guerre, la leva au-dessus de sa tête en poussant un cri guttural.

C'était le signal. La torture allait commencer.
Déjà un groupe de femmes, horribles sorcières noires et éche-

velées, se précipitaient vers le brasier pour en arracher les barres
de fer rougies qui allaient déchirer la chair des patients, quand
tout à coup une sorte d'éclair rapide sillonna lo ciel bleu, et une
longue flèche vint s'enfoncer en frémissant dans le sol de la prairie
desséchée.

Cet événement singulier causa une sorte de stupeur parini
les sauvages réunis autour da poteau.

Seul, le Serpent-Rouge, conservant son calme impassible,
marcha vers la flèche et l'arrlfcha de terre. Il vit alors, enroulée
au sommet du bois, une petite bandelette en écorce sur laquelle
étaient gravés quelques signes.

Le chef delaware jeta les yeux sur ces signes et une excla-
mation de surprise s'échappa de ses lèvres.

Les sachems s'approchèrent de lui.
- Voyez I dit le chef en leur montrant l'inscrip'ion que

portait la bande étroite.
- C'est un message de l'Aigle-Noir, murmura à l'oreille de

Jean d'Arramondo le père André qui avait reconnu la forme de
la flèche et la couleur des plumes qui l'ornaient.



PEUILLETON~ ILLUSTRÉ~ 283

- Ah I murmura le gentillhommnxo gascon, il aurait bien dû
planter son message dans le cSur d'un de ces coquins I

Le père André out une lueur d'espoir. Il pensa que l'Aigle-
Noir avait trouvé, dans son esprit si fertilo en ressources, une
ruse pour les sauver.

- Gnerriers delawarcs, dit le Serpent-Rouge en s'adressant
aux hommes do sa tribu qui se pressaient autour de lui étonnés,
anxieux, le Grand-Esprit a enfin pitié de ses enfants rouges ; il
leur livre leur plus cruel ennemi. Savez-vous ce quo m'annonco
ce message?

Il fit une pause, comme pour exciter encore la curiosité du
ses auditeurs, puis poursuivit d'une voix éclatante :

- Ouinipeg offre de venir se placer contre le poteau do
torture, si le peuple delawarc consent à rendre la liberté à ce
vieillard à barbe blancho.

Et, de son bras étendu, il désigna lo père André.
Il y eut d'abord dans le caun delaware un profond silence

cauré par la surprise. Puis des cris discordants s'élevèrent de
tous côtés. L'échange proposé par l'Aigle-Noir était accepté
avec de bruyantes acclamations.

Seul, le sorcier essaya de prodester.
Il s'écria que le Grand-lsprit exigeait la mort du mission-

naire, que les songes qu'il avait eusla nuitprécédente indiquaient
clairement cette voloutS et que si le vieillard à robe noire n'était
pas sacrifié, il ne pourrait promettre à la nation delaware la vic-
toire sur ses ennemis.

Le chef indien lui imposa silence.
- Tu as rêvé, lui dit-il, d'un serpent blane et d'un serpent

noir. Pourquoi ce serpent noir ne serait-il pas Ouinnipeg, l'aigle
au sombre plumage ? Tu refuses de nous promttre la victoire
sur nos ennemis... Qu'importent à la nation delaware les pro-
messes de ta langue astucieuse, puisque son plus mortel ennemi
ir être attaché au poteau de torture ?...

Les acclamations dont ces paroles du Serpent-Rougo furent
saluées prouvèrent au sorcier qu'une plus longue résistance serait
inutile. Il courba la tête et s'enveloppa dans son grand manteau
couvert de plumes éclatantes, cachant sous une apparence froide
et dédaigneuse le dépit qu'il ressentait de- voir le missionnaire
échapper à sa haine.

S'adressant do nouveau aux guerriers qui l'entouraient et
leur montrant l'écorce d'arbre que la flèche mystérieuse lui avait
apportée:

- L'Aigle-Noir, dit-il, jure sur la tête de son fils et sur
les mânes de ses ancêtres que lorsque le " wampum " sacré sera
isi, autour du cou de ce vieillard, il se présentera saas armes
devant les guerriers delawares pour subir la torture. Déliez donc
le prisonnier et mettez-le sous la sauvegarde du Grand-Esprit.

Aussitôt le missionnaire sentit les liens qui l'attachaient au
poteau tomber autour de lui ; un sachem s'avançant gravement
lui mit sur les épaules un collier d'amulettes, sorte de signe
sacré respecté par toutes les tribus indiennes et qui rendait invio-
lables ceux qui en étaient revêtus.

Cetto scène singulière s'était accomplie avec une telle rapi-
dité que le missionnaire n'avait pu revenir encore de la surprise
où l'avait jeté une si miraculeuse délivrance.

Quelques instants auparavant, il voyait les instruments de
supplice rougir devant lui à la flamme ardante du brasier ; et
maintenant il se trouvait libre, loin du poteau de torture, au mi-
lieu des sachems de la tribu qui l'avait fait asseoir parmi eux
comme un hôte respecté.

Il y eut quelques secondes d'atteutc.

Un profond silence régnait parmi les guerriers delawares.
Penchés en avant sur leurs longs fusils, ils portaient de tous côtés
leurs regards brillants et cruels et guettaient commue des bêtes
fauves la proie qui leur était promise.

Tout à coup un large buisson s'entr'ouvrit et un homme
bondissant dans la petite prairie vint s'adosser fièrement au poteau
de torture.

Cet homme était Ouinnipeg.
Cette hardiesse, ce singulier mépris de la mort frappèrent

vivement les sauvages, et le sentiment qu'ils éprouvèrent tout
d'abord en voyant paraître l'Aigle-Noir fut pre.que de l'admira-
tion.

Mais le souvenir de leur guerriers massacrés par les Abéna-
quis, la vue des trophées sanglants dont le chef ennemi avait
chargé sa ceinture en manière de défi'réveillèrent bientôt leur
haine un instant assoupie.

Semblable à la meute furieuse qui 'élanuce sur un lion
blessé, la horde sauvage se resserra autour du poteau et jeta au
chef abénaqui ses plus horribles imprécations et ses plus sanglan-
tes menaces.

Ouinnipeg accueillit ces cris de fureur avec un dédaigneux
sourire.

Cependant, dès qu'il avait vu son ennemi tomber en son
pouvoir, le Serpent-Rouge avait réuni une trentaine de ses meil-
leurs guerriers et leur avait donné ses ordres à voix basse.

Il ne pouvait supposer que Ouinnipeg était venu s'offrir à la
torture seul et sans armes par pur dévouement et pour sauver la
vie du père André ; il craignait quelque ruse.

- Quo nies fils se répandent dans le bois, dit-il au= guer-
riers delawares , les feinuies et les enfants suffiront pour torturer
les prisonniers. Les Abénaquis vont sans doute essayer de déli-
vrer leur chef. Que mes jeunes hommes fassent bonne garde.

Les guerriers s'éloignèrent aussitôt, non sans jeter un regard
de regret vers le poteau de torture.

Les scènes dont le canip delawarc venait d'être le théâtre
avaient été si rapides et si incomprèhensibles pour lui que le
gentilhomme béarnais se demandait s'il rêvait ou s'il était bien
éveillé.

La délivrance du père André, la présence à ses côtés de
Ouinnipeg qu'il croyait à l'autre extrémité du lac jetaient son
esprit dans d'étranges surprises.

Au moment où la flèche était tombée à terre, le père André
lui avait dit que l'Aicle.Noir méditait quelque ruse pour les
délivrer. Or d'Arramonde se demandait, 'non sans inquiétude,
comment, seul et désarmé, le chef sauvage pourrait les tirer des
mains de ce peuple furieux.

Mais le père André s'était trompé. La présence inopinée
de l'Aigle-Noir au milieu du camp delavare ne cachait pas une
ruse de guerre.

Lorsque, au lever du jour, le chef abénaqui s'était aperçu

(lue d'Arramoude n'avait pu rejoindre les pirogues, il avait
ordonné aux rameurs de revenir en toute hâto au bord du lac, à
l'endroit où ils étaient campés la veille, puis, s'élançant à travers
le bois, il s'était mis à chercher les traces des guerriers delawares
et de leur prisonnier.

Ces traces, il les avait bientôt trouvées, et elles l'avaient
conduit près du camp ennemi. Alors à travers les buissons où
il s'était caché, Ouinnipeg avait vu d'Arramonde et le père
André attachés au fatal poteau, il avait vu les aperès de la
torture.

Il ne pouvait délivrer les deux malheureux que la fureur
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des sauvages allait sac rifier. Il résolut du moins do donner sa,
vie pour rncheter celle du missionnaire. La père Anidré avait
sauvé l'année précédente son fils unique que la fiu3vre dévorait.
Il voulut payer généreusemuent au missionnaire ma dette de recoti-
naimanie.

Le Scrpout-Iougo avait tu raison do dire que les femmeis
suffiraient pour torturer les prisonnicrs.

Réunis autour du fcu, elles faisaient rougir do longues
aiguilles cii chantant il demi-voix et cii attachant sur lcs deux
victimes leurs regards ardents et cruce.

Alors le père André.comprit quo l'Aigle-Noir, ne pouvant
le délivrer par la force, d'était dévoué et allait mourir pour lui.

Il s'élança au-devant des femmes dclawarcs, et écartant
celles qui se pressaient déjà autour du poteau de torture:

-Arrêtez t s'écria-t-il.
- Ouiîîiipcg, poursuivit le missionnaire avec feu, je ,îo

puis accepter votre sacrifice. Vous avez dcs, guerriers à con-
duire, une mission -1 remplir. Vous avez une femme, u fils bien-
aimé qui pleureront votre mort ?... Qu'importe la vie d'un pau-
vre vieillard tel que moi ?... Ouiniîipeg, rendez-nmoi ina place au
poteau do torture 1

-C'est la place d'un guerrier, ce n'est pis celle du niou
père 1 répliqua fièrement l'Aigle-Noir. Ouinnipcg -veut montrer
-1 oea ennemis comment un guerriur abénaqui saitmourir. Celui
dont tu ms sauvé Li vie l'an deruier me vengera un jour.

- Par le Dieu que j'adore, reprit le missionnaire dont le
beau visae 'illumina d'une vive flamme,.vuus î,u mnourrez pas',
Ailc-Noir, malgré vout-, je vous arracherai au& tortures

Et, saisissant le collier sacré qui reposaiteni' sus t5paule, il le
jeta autour du cou du chef alJénaqui.

Las vieillards et les femmes delutwares la.issît éiichapper un
cri de surprise et do rage.

La vénîération superstitieuse (lui d'attachait a. ce.3 amulettes
était plus forte que leur hiaine.

R.evêtu de eu insignes muyetérieux, Ouinuipeg, leur plus
mortel ennemîi, Ouinnipeg,, dont ils auraient voulu répandre lk
sang goutte à goutte dans d'hîurrible uppics Otinniipeg, duve-
liait tout à coup inviolablu ut pas une uiin n'aurait o.ýé se poser
sur lui.

A1lors le Serpent-Rjouge d'avança, et, s'adress:ant il vin en-

-Voilà donc, dit-il avec mépris, ce guerrier intrépide, ce
grand chasseur de *chevelures 1... Son coeur est plus lâcehe que
celui d'une vieille femme 1...- Les tortures qt'il venait braver
lui font peur, il se met sous la protection du Grand-Esprit,
accepte pour rançon le' sang d'un vieillard I... je vais rappeler
les guerriers dclawarcs pour assister à ce s;pectcle qui réjouira
leur coeur 1

Mais ces insultes étaient inutiles , le courage de l'Aigle-
Noir n'avait pas besoin d'être excité par les outrages de son en-
nmemi.

Par un effort vigoureux, Ouninipeg. rompit les liens qui
l'attachaient au poteau ; il saisit le collier sacré, le lança dans
les flammes du brasier, et, jetant au chef delaware un fier et
dédaigneux regard, il revint s'adosser au poteau de torture.

ku même instant, Alagami le sorcier posa sa nmain puis-
sante sur l'épaule du mîissionnaire et, montrant le il wanîpumi
sacré que le feu réduisait en cendre .

- Tu mourras aussi, s'écria-il , le Grand-Esprit t'aban-
donne, tu mî'appartiens!

Des hurlements de joie accueillirent ces paroles. D'horri-

bIcs rires qui oeinUaiciat venir do l'unfer rutcntireut aux urviii...
des trois prisonnier&

-~ Que mon peta tue pardonne, dit l'Aigle-Noir d'une %vil,
faible eii inclinant la tcte. C'est niot qui suis cause de a miO L...
moi qui voulait le Batîve.

- Que la volonté de Dieu s'accompliss I répliqua douce.
tuent le umissieuiiaire qui ne. laissa attacher dle nouveau sans rë-i,-
tance au poteau entre ses deux compagnons.

La torture allait commencer.

Viii

L F ORIT SAINTE-ANNE'.

Le détaclienient commanidi par Gaston, de itP~u
marcha pendant près de dix jours dans les bois, sous la conduite
habile et prudente de David Kcrulaz.

1l ne dirigeait, ou su le rappelle, vers le fort Sintte-Annie,
situé à l'extrémité du lac Saint-Sacrementt, près des po$wesîtlnt
anglaise, et que M. de Moîîtcalnî avait résolu de reprendreý a
l'ennemi afin d'attirer sur ce point son attention et d'empêcher
un mouvement tournant, qui !aurait pu C-iLre fatal à la petite:
armée dec M. do Ilourlaîtîsque.

Aut bout dû es dix jours de marche, la compagnie (le
Royal-Roussillon que comman;dait Saint-1>reux arriva à deux
milles environ du foirt.

Les dernier arbres de la forêt dressaient çà et là leurs tronc,
devenus plus rares. Tout au bout do la longue plaine qui >e
déroulait devant eux, David montra, au jeune gentilhomme une
sorte de tour peu élevée, se détachant comme une tache violet
sur les teintes roses du ciel doucempnt éclaird par le soleil levant.

- Voici le fort Sainte-Anne, dit le Chasseur de biso-4t. à
voix basse. Si, comme je l'espère, nous avons échappé aur
espions anglais, la partie sera belle cette nuit et nos soldats pour.
ronts surprendre la garnison.

- Oui, nous attendrons la nuit pour attaquer, répliqua
Saint-P.'eux. 31. dc Montealns a oublié de n donner de 1 aria.
lerie, et il faut qlue nîous soyons prudents, ajouta-t-il en souriant.
Conniaissez-vous les abords de la place, mon brave David ?

- J'irai les reconnaître ce soir après le coucher du soleil.
- Bien. Je vais ordonner à meq hommes de rentrer daus

le.bois et de s'abriter derrière le rideau des arbres ; ils ps~
m'ont là la journée.

Saint-Preux fut obligé de faire appel à tout son sangfroid
pour garder pendant cette journée une si prudente immobilité.

Ses regards impatients consultèrent plus d'une fois le soleil
qlui resplendissait au-dessus de sa tête dans un ciel sans nua.
et dont la course lui semblait d'une lenteur désespérante.

Enfin, au bout de cette longue attente, le jeune officier eut
le plaisir de voir l'horizon se colorer d'une teinte pourprée qlui
indiquait le déclin du jour.

Il y eut un court crépuscule, puis le ciel s'assombrit et
bientôt, sur le fond r-ougeâtre du ciel, le fort Saint-Aune apparut
comme tiie niasse noire.

- Le moment est venu, dit alors David Kerulaz en se rai-
î,ruchmant de Saint-Preux , je vais aller reconnaître la.ino.gitiuii
dans une heure je serai de retour.

Ea achevant.ccs mota, il jeta sa carabine sur son épaule, fit,
jouer tion couteau danis sa gaine et be glissa dans les hautes lmer"-~
de la prair ie qui .4'étendatit entre les bois et le fort.

Pendant que le Chasseur de bisons accomplissait sa péril-
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leuso misimion, Garton de Saint-Preux fiit jirendro len arilets à
«con détachement.

Il 1*0 plaça en deux rangs derrière les arbres et recomna
ài nes huommes do mnarcher cen silenoe lorsque le montent serait

venu et., quoiqu'il arriv6t, do ne fatire feu qu'à sons conmnando-
msent.

A vingt pas derrière étaient s les bagages i,, composés, do
l'unique charrette attelée d'un mulet et qui, outre les caisses velus-
auincuss de l'élégant Saint-Preux, contenaient quelques provi-
sRions do vivres et de poudre.

- Attention, maître I dit Léveillée cii s'adressnt grave-
ment au munlet qu'il était chargd de conduire et auquel il avait
pris l'habitude de parler commne àl un fidèle et intligcîit conîpa-
gnion ; vous avez été jusqu'à préscîît d'unîe sagesse remarquable,
tâchiez de continîuer jusqu'au bout. Ne faites pas trop de bruit
avec vos sabots et teniez-vous tranquille lorsque vou4 enîtendreZ
des coups de fusil.

.Maître Maurtin regarda sois conducteur av'ec ses g~ros yeux
ronds et pointa vers lui ses grandes oreilles, consine pour mieux
recueillir ses recommandhations.

Au bout d'uu4 oAieurq enaviron, Saisit-Preux, qui attensdaiti
l'épée à la main Cil tête die àa petite troupe, vit tout à coup un
homme soffir des hautes hecrbes et s'avancer ver lui.

C'était le Chasseur de bisons.
- Elî bieni ? demntda anxieusenicnt le gentilhiommne.
- Tout est calme là-bas, on ne se doute pas de notre pré-

c'Ince, répliqua .David d'une voix saýpide et hialet.ante. Je vous
apporte de bonnes nîouvelles. Si vos hiommes savent garder le
silenîco el. se dissimuler parmi ces, herbesb, nous rustrerons dans le
fort sans tirer un coup de fusil.

- Comm ent cela ?
- Voici... J'étais parvenu à vingt pas environ de premier

retranchement, lorsque j'ai aperçu devanît moi un grand gaillard
d'Ecossais qui mnitait la garde, appuyé sur sois fusil. Déjà j'avais
tiré mon couteau peur obtenir plus sûrement son silence, lorsque
j'ai vu marcher danîs l'ombre trois ou quatre hommes qui venaient
du fort. Ils s'approchèrent de l'Écossais. Je -me glissai aussitèt
vers eux, car j'avais compris qu'ils venaient relever la sentinielle.
Ils parlaient àl voix basse, muais j'ai l'oreille fine et je pusentendre
le mot d'ordre. Ce mot d'ordre est " Prince Georges.

-Bien; après ?
- Le nouveau soldat prit sa garde et je suivis aussitôt, cil

ramîpant dans les herbes, ceux qui venaient de le placer en faction.
j'étais curieux de savoir comment ils s'y prendraient pour rentrer
dans le fort. Arrivé près du fossé derrière lequel s'élève la prc-
mièro palissade, celui qui condui&ait la patrouille s'arrê'-ta et siffla
trois fois doucement. Le pont-levis s'abaissa aussitôt, un soldat

s vnalarme au bras, reçut le miot d'ordre et s'effaça pour lais-
ser cntrer la troupe... Veuillez donc reconmmander à vos hommes
de nmarchier cil silenje et de me suivre. Arrivé près du fossé, je
nie charge d'imiter le coup.du sifilet des Anglais et de me faire
baisser le pont-levis ; le reste vous regardera.

- bai%î cette première sentinelle qui nmonte la garde'à vingt
ras du retranchement I...

D)avid Kerulaz posa la main sur la garde de soa cou"eu de
chasse

- Le soldat écossais ? doit-il en détournant les yenux j oyez
tranquille, il ne donnera pas l'alarme...- Le pauvre diable 1 il
chantait miî air de son pays . .laslorsque la mort d'un seul
duit assurer le salut de plusieurs braves9 gens, on serait fou d'lié-

miter, îît-o pau .) Dieu mi'test teuiWiIi çupewititit <[Uu j, 1s'iii

pas à verser lo iatii , 1...
Le brave David ussaKq unt soupir, puis reprit
- JO vais miarcher devanty vont; n'avez qu'il Ile suivre.
- En avaîîit 1 dit Gntoî dle Sai,ît-Preîîx à voix basse.
Et lit petite colonneo, ài'ébratilaiit eii "ilence, entra dans les

grandes herbes do la pirairie.
Les précautions prises par Saint-Preux pour cacher à% l'en-

niemsi l'attaque qu'il méditait rendirent sa inarche fort lente.
Cc fut seulement au bout d'une heure quo David, s'arrêtant

brusquemeînt, miontra aut gentilhonmme français un) granId corpe
étenidu aut milieu des herbes:

- Le soldat écossaiî, miurmura-t-il; encore quelques mniutes
et nous serons sur lu bord du foumé, cii face du pont.levip.

On était mnainîtenant si rapproche du fort que S'aint.Prenx
put entendre dans le silence de la nuit le pas de la sentinelle (lui
so promenait derrière la prenmièrepaisae de l'autre côté du
fossé.

Le fort Sitet-Aunie avait jadis été construit par ltes Frais-
çais. C'était tsumî positiuia solidu pour réitrà une aîttaq1ue det;
sauvages, suiais qui îî'aurait pu tenir contre les f'eux (le l'aîrtillerie
européennie.

.11 se coImposait du dctix raugas de paliseudem faites déirî<
troncs d'arbres reliées entre eux par deïs chuevrotes de fer. Au
milieu de cette double enceinte se trGuvaieîît leb nîngatins et la
poudrière abritée sous un toit cia ttrre battue qui le-i protCgeait
conitre l'inîcenudie. VUu tuur carrée, sorte de blockhaus conîstr'uit
égalemnt en. trones d*arbre.4, dinîinîîit la, p)o.ition. Ctte tour
couttenait les lubtiuiits dvà oflhekrs ut formuait nue aorte d'obser-
vatoire d'où l'un pouvait facilenmt surweiller l'iiuauieise p)rairie
qui.se déroulait à pertu de vuse atiutur de la foi'terv&'te. Qti-utue

canions y avaient été placés.
Malgré le cahtue et le sang-froid qui le diâtinguaient, Gasýtonl

de Saiîit-1>reux ne pouvait se défvndre d'une émiOtiont singulière.
Encore quelqueti iiîstants,, et, grâîce à l'audacieux stratagènme

iuag inié par le Caseîrde bisone, le ponit-leviq aillait s'abaisser,
ses toldaits allaits :,u lrécipiter La batiui,,tkL . avanut Aut milieu
du la garnaisoil endormi,: et jlauîter sur les pali-ssades du fort le
drapeau fleurdelisé.

Mais cette ruse réussira.it-le ? Les Anîglais se rendraiett
ils à merci ou essayeraieit-ils de vendre chièrenment leur vie ?...

S'ils allaient être- cl éveil, prêts .1 combattre et supérieurs en
nombre 1... Las Français, entrés dans le fort par surprise, nie
trouveraient, il6 pas uit tunibeau derrière ces inébranlables paiL.
!ades ?

S.-iiito-Preux i'utt pa., le loisir de poursui% re ienu longtemrs
ses réflexionîs.

D-avid KeLrulaz écarta, les lhautes herbe.«, se redressa et inar-
clae résolumnt versô l'utidruit dit fossé oâ dtî%,it tmbLr le pont-
levis.

ix

L'ASS.vUT.

Bivntýt trois toups du sifflet rtt.ntircnit dans le silence de la
nuit.

Il y eut quelques secondes d'attente,- un siècle 1
Enfua un grincemenit se fit entendre, puis un bruit de chiaînes,

et l'on vit le tablier noir dii 1,ont-levis ce détacher de la palissade
et descendre lentement, peu à peu.

I.

's.

j
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Les Anglais4, prottégts par leurs éclaireurs dclawarce et par
lem senitinelles placéSes dons la prairie, ne pouvaient eoup9onner
une si nudacicumo tentative.

11. se laissèrenit prendre au piège hiabilemnt préparé par la
chasse.ur canadien.

li'extréiii du pont-levis n'était plus qu'il deux piedu du
bord du fossé sur lequel il allait retomber ; déjà Saint-Preux
leva son épée pour commnandor l'assaut, lorsque tout à coup un
cri déclîira,ît, sauvage, retentit dans la plaine silenicieuse.

David se retourna brusquemient. Malgré tout 8o1 courage,
Salut-Preux devint p.1le.

- Nous miiiiiîcs perdus t pensa-t-il.
Co cri retentit do nouveau, sonore et prolongé comme l'appel

dérl)5é do quelque trompette fantastique.
Lu5veillé, qui était venu se placer aux côtés de son maître,

fut atterré. Il avait reconnu cette voix discordante. O'était
celle de son fidèle compagnon, nîtro Martin, qui, abandonné6
à trente pas de distance, oubliait absolument les sagles recoin-
maondations do ton ronduecur et poussait vers le ciel des cris à
réSveiller une armée.

L-1 poit-iu;i fut nrmpltcnieîît relevé, et cii môme temps
plusieurs soldats anglais parurent u-k.. d- la palissade.

-Qui vive ? dit l'un d'eux.
David Kertilat essaya de payer d'audace.

-Prince-George, ropondit-il.
C'était lo mot d'ordre.
- Que voulez vous ? Qui êtes-vous ? Pourquoi vous pré-

sentez-vous devant le fort à cette heure do la nuit avc des voi-
turcs et der. mulets ?

- Savez-vous l'anglais ? demanda rapidement David xi
Saint-Preux.

- Non.
- Eh bien t nous sommes p)erdus alors.
- Donnons l'assaut.
- Soit.
- enhnméit franchir ce fosé ?
- Attendez.
- Répondeu ou nous Caisons feu I S'écria un des o&as
- Couchez-vous ! commanda Slailît-Preuic à ses honmnmes.
Quelques coups de fusil retentirent, tirés au hasard dans

l'obseuritst de la nîuit.
Pendant ce temps, Dmvid Kerulaz avait couru àX la voiture

aux baga ges-.
Il détacha les deux montants de la charrette qui étaient

faits en forme d'échelle et les apporta au ho- ~' du fossé.
Il revint ensuite vers Saint-Preux.
- Par ici, s'écrie-t-il ; ces maudits Écossais ont été réveil-

ler la garnison et lui faire prendre les armes-. Mais la nuit est
noire et avec un peu de hâte et d'audace tout peut encore se
réparer ;nous av-ons des échelles,, donnions l'assaut.

- Eni avant.! dit Saimt-Prcux qui se redressa en brandis-
sat. tson épée.

En avant t répétèrent les soldats.
On courut au fossé. Lus montants de la chtarrettie furent

dressés tout debout sur le bord du tatus , puis on les laissa retoin-
ber et ils allèrent s'appuyer sur le milieu de la pali-ssade.

-Bravo, Kerulaz ! s'écria Sait-Ptcux enthousiasmé. Mais
vos échelles seront-elles assez solides ?

- Je n'en sais rien. Voulez-vous que je passe le premier ?
Saint-Preux écarta en souriant le brave chasseur, et s'élan-

çant sur- ce pont fragile

- Vive le roi t nies enfanta, s'écria-til en se tournant verg
seu soldats, le visage enflammé d'ardeur. Le fort est à nous.

Les soixante braves <lui le suivaienit e tenaieut ur le bord du
fossé le fusil chargé, la baïonnette au bout du canon. Ah~ t i la
nuit n'avait pas été si sombre, quels ravages la mitraille ngltti>c
aurait pu faire dans cette muasse d'hommes réunie cii un groupeu
compacte derrière won jeune chef 1

Mais les Aniglais semblaient frappés de folie.
On les entçndzit s'appeler, courir danms le fort; on disting~uait

la voix des officiers, les jurons énergiques dont ils secouaient la p.î.

resse du leurs hommes encore 41 iniQitié5 endormits.
Soudalin ue grande lueur, rouga et brillante conmue un é-clair.

parut au sommet de la to *ur.
Une détonmationi retentit.
Ils venaient de tirer un coup <le canon à mitraille '>our baî-

layer la plainîe, cair ils er,-yaient avoir dev-ant eux toutej l'armé -
de 'M. de Montcalmn.

Saint-Preux avaienit franchi la palissade et sa trouvait daîî4
la première enceinte ; uue vingtainie (Io ses soldats l'avaienît suivi.
Les Angl,,ais qui gardaient ce retrancemnent poussèrenmt des cris
d'épouvanîte et voulurent fuir. Mlais les Français s'élancèrent à
leur poursuite. Quand ils revinrent, quelques instants alirès leur,
briioncttes étaienît toutes sanglantes

flientot sa con--pnZtiie de Rtoyal-Roussillon se trouva réunie
au complet dans la première enceinte oirculaire du fort Sainte-
Anne.

Sans perdre un instant, ces intrépides soldats, rompus depuim
long-te.mps à cet.te guerre d'embûches et de surprises, cernèrent
la seconde palissade et, enfonçant leurs sabres entre les trencs
d'arbres, se hissèrent sur ce marchepied improvisé et couronnè-
rent la position.

La scène qui suivit ne peut se décrire. Les Anglais, voya t
apparaître l'ennemi de tous côtés, tirèrent au hasard, laneèrenît
des grenades, tandis que l'artillerie du fort tonnait avc rage et
en-voyait ses boulets dans la plaine déserte.

Pendant que les Français tombaient du haut do la palissade
sur l'ennemi surpris et terrifié, et répondaient par des coups de
ba-tionnettz bien dirigés à cate bruyante et inutile mousqueterie,
David Kerulaz tuait avec sa terrible carabine les artilleur.,

agiAque la lueur des pièces lui désignait.
Lt.s mousquets çrdp*titent et les balles venaient frapper

commne une grêle de plomb les palissades énoriacz. On entendait
les cris de triomîphe des assaillants, les hurlements de rage des
Anglais. Des flammes s'échappaient des fusils et des canonîs
une tiere fumiée tourbillonnait autour de ces groupes sanglants.

La voix des officiers retentissait au milieu de ce tapage ini-
fernal. Mais comment aurait-elle été écoutée par ces hommes
affolés, à peine vêtus, à peine armés, et qui, sans pouvoir se dé-
fendre, sa sentaient accablés de coups invigibles ?

Saint-Preux, son épée rouge à la main, excitait encore
l'ardeur de ses hommes. Tout à coup il vit ouverte devant lui
la porte de la tour qui s'élevait au milieu de cette seconde en-
ceinte.

Il s'y précipita, suivi de quelques soldato, et monta
rapidement un escalier étroit et sombre.

Arrivé au premier étage, il poussa, une autre porte et.pénêtra
dans une petite pièce carrée.

Une lampe achevait de brûler sur une table lesc détona-
tions qui accouaient la lourde tour faisaient vaciller Ba faible
lumière.

De l'autre côté de la table se tenait un officier anglais.
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Cet officier, les -bras croisés, effroyablement lkile, regardait

par une petite fenêtre la scèno du carnage dont l'étroite onoeinte
du fort était le théâtre.

En entendant la porto s'ouvrir, il so retourna froidement.
- Rendez-vous 1 cria Saint-Preux.
L'officier tira lentement son épée du fourreau et, la jetant

aur la table :
- Le fort Sainte-Anno est à vous, monsieur, dit-il trau-

quillement. Co massacre est inutile et j'espèro quo vous lo ferez
cesser bientôt.

- Êtes-vous lo commandant du fort ?
- Oui, monsieur ; et vous êtes sans doute le commandant

français ?
- En effet.
- Mes compliments, monsieur ; vos mesures étaient Lieu

prises ; vous nous avez surpris.
Il jeta un nouveau coup d'eil à travers la petite fenitre.
Au même instant une balle vint siffler à son oreille, passa

près de Saint-Preux et alla s'enfoncer dans la muraille opposée.
- Décidément, reprit l'officier avec la môme assurance

calme et froide, décidément nous avons perdu la partio. Jo vous
rends le fort que Sa Majesté le roi m'avait chargé de défendre.
J'espère que vous voudrez bien accorder à mes soldats les lion-
neurs de la guerre; vous entendez comment ils se défendent.

- Vous aurez les honneurs de la guerre, monsieur.
- Bien.

- "cus nie donnerez votre parole d'honneur de battre en
retraitre jusqu'au fort Édouard.

- Je vous la donne.
- Les munitions et les vivres se trouvant dans le fort m'ap-

partiendront.
- Accordé.
- Vous défendrez à vos hommes d'enclouer les canons.
- Je vous le promets.
Et en même temps un singulier sourire glissa sur les invres

impassibles de l'Anglais.
Quelques instants après, les deux officiers descendus dans

l'enceinte du fort s'élançaient au milieu des combattants.
- Cessez le feu I cria Saint-Preux.
- Rendez-vous 1 commandait le major Smith à ses soldats.
Ces ordres plusieurs fois répétés calmèrent la fureur des

combattants.
Les coups de feu devinrent plus rares, puis cessèrent tout à

fait. Les éclairs des mousquets et des canons s'éteignirent.
Une heure après cette scène sanglante, un profond silence

régnait dans le fort; ce silence n'était interrompu que par les
gémissements des blessés réunis dans une salle basse du block-
haus.

Harassés de fatigue, les Anglais désermés dormaient près de
la tour ; les Français reposaient contre la palissade.

Un ruisseau de sang était entre eux.

X
LES ADIEUX DU COMM1ANDANT SMITU.

Lorsque le soleil se leva le lendemain, le pavillon fleurdelisé
flottait au sommet du blockhaus.

Les fusils des défenseurs du fort étaient réunis en faisceaux
sous la garde des sentinelles françaises.

Alors les Anglais purent compter avec étonnement le nombre
de leur vainqueurs.

Le court, et sanglant combat qui lui avait assuré la posses-
sion du fort avait coûté à Saint-Preux une vingtainede ses soldats.
Son détachement était don réduitàiuun cinquantaine d'hommes.
Les -tglais étaient plus du double, iais l'attaquo furieuso des
Français leur avait fait perdre près de soixante combattatits.

Une heure après le cver dit soleil, Sant-Preux ordonna à ses
hommes de prendre les armes et do Ibraier la haio.

Les soldats anglais reprirent leurs fusils et, conduits par lu
major leur commandant, commencèrent à défiler, taudis que leurs
tambours voilés battaient tristement la marche.

- Monsieur, dit le commandant Sinitli en s'adressant à
Saint-Preux, je vous recommande mes blessés.

- Soyez persuadé, monsieur, qu'ils seront traités comme les
notres, répondit le gentilhomme français.

Et, saluant le la pointe de son épée:
- Adieu. monsieur, dit-il avec courtoisie.
- Non, répliqua l'officier anglais toujours froid et impassibl·',

non, monsieur, " au revoir " !
La garnison anglaise sortit du fort et se dirigea vers le sud.
La longue ligne, qui se détachait comme un serpent énorme

et ondoyant au milieu des liantes herbes de la prairie, s'amincit
peu à peu, puis disparut.

- Eh bien I mon brave Kerulaz, que pensez-vous de tout
ceci ? dit alors Saint-Preux en frappant gaiement sur l'épaule
du Chasseur de bisons. Nous voici, comme vous l'avez annoncé,
maître du fort Sainte-Anne I En vérité, ce commandant anglais
s'est rendu avec une bonne grâce tout à fait charmante.

Le Chasseur de bisons secoua la tête.
- Les Anglais sont des gens prudents, dit-il. Ce comman-

dant a compris que set eldate surpris et terrifiés par notre atta-
que i soudaine ne pourraient défendre le for, ct. allaient être
égorgés comme des moutons. C'est pourquoi il vous a rendu
son épée et vous a prier do faire cesser le combat. Mais vous
avez entendu le mot qu'il vous a jeté en partant. Il reviendra.

- Eh ! je m'en doute bien, dit Saint-Preux, mais je
l'attends.

- Il reviendra avec des forces considérables, car ces coquins-
là ne tentent jamais un coup à moins d'être dix contre un.

- Nousjtfcherons de nous garder mieux qu'ils ne l'ont fait
et de bien employer les canons qu'ils nous ont laissés.

Saint-Preux achevait à peine ces mots, lorsque tout à coup
un bruit épouvantable déchira les airs. Le sol trembla sous leurs
pas, les lourdes palissades craquèrent, une pluie de pierres et de
débris de toute sorte, au milieu desquels apparaissaient de sanglan
tes dépouilles humaines, tomba autour d'eux ; une épaisse fumée
les enveloppa. On eût dit qu'un volcan, entr'ouvrant soudain la
la terre, venait de lancer des torrents de laves et de cendres brû-
lanîtes.

Saint-Preux et le Chasseur de bisons s'étaient jetés dans
une sorte de casemate qui servait d'abri aux sentinelles du fort.

Tous deux étaient pâles ; une sueur froide perlait sur le
front de ces deux hommes intrépides.

- La poudrière vient de sauter, dit David d'une voix creuse.
Voilà la surprise que nous réservaient ces lâches coquins.

Saint-Preux s'élança aussitôt hors de l'abri où il s'était
réfugié.

Il rencontra cinq ou six soldats, noirs, sanglants, les vête-
ments brulés, qui criaient :

- De l'eau I de l'eau I le fort est en feu 1
Il fit aussitôt le tour du blockhau.. - De longues flammes,

MM
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sortant du 1 àmnielIs trou noir ut béant du la poudrière, léchaient
les parois do la tour.

Apercevant alors un énormo tonmneau qui contenait lit provi-
bien, d'eau, il Io renversa par un vigoureux effort. L'eau jaillit
dans) cuttu fuffl lirfudc, une épaisse colonno do vapeur &mloa
vu difilant dans ïair, les flaummes devinrent moins ardientes ut.
bientôt s'éteignirent.

Alors, Baliiant par lu bras un sergent qlui accourait suivi
de plusieurs hiommes:

- L'appel, dit-il, faites l'appel.
Les soldats furent aussitôt réunis.
Les visages bronzés du ces bravos é-taient couverts d'une

Iak'eur muortelle. Quelques-unis qui uWtaicnt troiés lira du la
poudrière au momeý.nt de l'explosion tremblaient encore commen
des enfants.

On1 fit l'appel.
Hleureusemniît, lorsque la catnstrophe avait eu lieu, presque

tout le détachement était réuni dans la seconde ececinte pour
regarder le départ des Anglais.

Dix hommes seulement manquèrnt à l'app.,l. Ces malheu-
reux avaicent étAS réduits en pièces par l'explosion, et c'étaient
leuns infortunés débris qui avaient jonché le sol au milieu des
pierres arrachées à la v'oûte do la poudrière.

- Nons nie sommes plns que quarante, murmura Saint-
Preux cii baissant la tête.

Au même momlent, quelqu'un lui.toucha le bras.
C'tait David Kerulaz.

-Que mie voulez-vous, David ? demnda le gentilhommue.
Vous m'apportez encore une *mauvaise nîou.velle, n'est-ce. pas ?

- Hélas I oui, dit David à voix basse ; les provisions du
fort se trouvaient près de la poudrière. L'explosion a tout dé-
truit, nous sommes sans vivres 1

- ]coubcz, reprit vivement Saiît-preux, qui, loin de se
tissr abattre par .ce nuouveau malheur, retrouva soudain dans
cett-Ž situationu désespérée touite son audac et tout sont sang-froid;
écoutez, mon brave David, croyez-vous qlue ce commnandant uuglais
tiendra s.% parole et retournera au- fort Édouard,?

Le C!hasseur de bisons hita un'moment.
- (lui, dit-il enfni, je le crois; nion paa à cause do~ la.parole

lu'i vou a donnée; niais, ainsi que je vous l'ai dit, il nu voudra
vous lassiéger qu'avec des forces considérables; il ira chercher du
rettibrt.

- BleuI. C'julbivîa lui fat-Î il np, pou i,,.r au l;'it
Edouard ?

- Quatre, jourz.

- Autant pour cei revenir, plus vingt-quatre heures pour
ru±.suubll'r des huommes et des vivres , il u.c iira pub duaist nous
avant dix jours.

-c'est assez mon avis. Il n'a, d'ailleurs, aliuun raison
(le se liât :r, car il doit supposer que vous n'avez pas de secours à
attenidre.

- En effut. Elà bien ! David, je vais faire un nouvel appel
à votre aévouement.

Le Chasseur de bisons s'inclina.
- Je désjire qjue vous piartiez immuédiatemnent pour le camp

de M. de M.Nontealui.
- J'y serai dans cinq jours.
- Vous lui direz ce que j'ai fait, comment je me suis rendu

maître du fort, lmais vous ne lui cachierez pas que, privé do vivres
et do munitions, avec une compagnie réduite do moitié, je -le pui.î

quo MO faire tuer ici, sans espo>ir du défendre la position culAtrv

l'ennemi nombreux qui va venir l'attAquer.
- Je dirai tout.
- DI. do Montcalm décidera ce qu'il doit faire. l'out ..tro.

jugera t-il inutile <Fenvoyer uneusoondo expédition contru eu ii-
igérablo blockhaus à moitid détruit par l'explosion. Quoi Ilu,,
arrive, affirmes-lui que je ine mo rendrai pas. JO mourrai à mr-n
poste et je trouverai toujours asies do poudre dans les gibc:i.,,
do mois soldats pour faire. sauter o qui resto du fort.

Lo Chasseur do bisons jeta sa corabino sur son épaule avee
le geste insouciant qui lui était habituel.

-Votro, ommiission sera faite, dit-il -simplement.
-Adieu, mon bravo D)avid, fit le jeun., officier cii tendant

la main au Chasseur de bisons.
- Non, non, monsicur, "lau revoir, "répondit David W'.

rulaz, qui cacha Bous un sourire lémotion qu'il ressntait ci F~e
séparant, pour toujours sans doute, de co vaillant gcntilhoul.
et do ses compagnons d'armés.

Il laissa retombIer sa lourde main dauà la main fine et aris-
tocratique que Saint-Preux lui tendait, puis, tournant les talons.,
il s'avança à grndes'enjambées dans la 'prairie.

xi
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Les jours qui suivirent furent employés par Saiîîtl>reux à
réparer les brèches que l'explosion avait faites aux palissades
et à construire de nouvelles défenses.

Il rassembla les vivres dissémjinés dans le fort et cux qlui
se trouvaient dans la charrette aux bagages. Mais, tout ci ré-
duisant les rations au strict néCccs=ire, il calcula que les prou.-
siens ne pourraient guère durer plus de quatre jours.

Il envoya quellue*-uns de ffs mieilleura tireurs danîs la
prairie. Au bout de trois jouri do c1asme, ils rapportèrent de'îa
daims qui furent aussitôt dépouillés et salés.1

Enfin, la pluie s'étant mise àX tomber r2ndanL une journé~e
entie, il fit creuser à la hâité une citerne, et l'eati qui la. rempilit
vint remnplace'r heureusement celle <lui avait été jetét dan., le
brasier de la poudrière.
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